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ADRESSE 


AUX   CITOYENS 


DE    PARIS 


SUR  LE  SERMENT, 


A    PARI  S, 

Chez    G  R  A  p  A  R.  T  ,    Imprimeur  -  Libraire  ^ 
place  Saint  -  Michel ,  11^.129. 
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ADRESSE 

AUX  CITOYENS  DE  PARIS; 

Illustres  Citoyens  de  îa  capitale  de  l'empire 
Français,  donc  vous  ères  la  plus  noble  portion  , 
faits  pour  donner  l'exemple  à  toute  la  France  :^ 
vous  en  qui  on  voit  briller  les  talens  les  plus 
eminens  éc  les  plus  fublimes  vertus  ^  vous  qui, 
dans  tous  les  flècles  ,  vous  êtes  diftingués  par  ua 
attachemenc  inviolable  à  la  religion  catholique  j 
la  plupart  de  vos  pafteurs  &  de  vos  prêtres  viennent 
de  vous  donner  le  plus  beau  et  le  plus  magnifiaue 
fpcdacJe  de  zèle  pour  cette  religion  fainre. 

Déj\  ils  s'écoient  attiré  votre  eftirne  par  leurs 
lumières,  leur  chuité,  Ôc  leur  application  infati- 
gable à  l'accomplilfenient  de  tous  leurs  devoirs  j 
&  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  dans  le  royaume 
de  paroilfes  aulîi  bien  gouvernées  que  celles  de 
Paris  i  où  les  inftrudions  fe  faflenc  avec  plus  de, 
sa^elfe  ,  de  lumières  &  de  dignicé  j  où  les  fainjs 
ofHces  fe  célèbrent  avec  plus  de  régularité  ôc  de 
décence ,  ou  les  pauvres  reçoivent  des  fecours 
lus  abondans  <S^  plus  fagement  diftribués;  où 
es  affigés,  les  infirmes  &  les  malades  foienc 
plus  réguiièremenr  vilités  ,  plus  folidemenr  & 
plus  tendrement  con foies  ,  ôc  plus  charitable- 
ment foulages.  A itflî  le  célèbre  Burnet,   depuis 
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Évèque  de  Salisbury  ,  à  fon  retour  en  Angleterre 
d\in  voyage  qu'il  avoit  fsit  en  France  &  en  Italie, 
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îîitetrogé  fur  ce  qui  l'avoir  fappé  dav.iîitage  dans 
les  villes  qu'il  avoir  parcourues  ^  repondir:LES 
Curés  de  Paris.  Combien  l'eûr-il  éié  davan- 
tage ,  s'il  avoir  été  réilioin  de  la  confiance  de  de 
a  fer  nie  ce  avec  laquelle  ils  onc  fourenu  les  inre- 
rêrs  6c  les  droits  de  la  religion  ,  en  refufant  de 
faire  un  fermenr  que  roures  les  raifons  &  les  mo- 
tifs humains  leur  commandoient  impérieufemenc 
de  prêter,  &  qu'ils  n'ont  pu  concilier  avec  les 
lumières  de  leur  confcience  ? 

Je  n'examine  pas  encore  Ci  ce  ferment  efi:  auffi 
irréligieux  qu'ils  l'ont  penfé  ;  je  vous  le  prouve- 
rai bientôt:  mais  au  moins  vous  ne  pouvez  dou- 
ter que  ce  ne  foit-lâ  un  beau,  un  grand  trait,  un 
héroïfme  de  vertu  ,  qui  doit  vous  rendre  plus 
chers  des  Pafteurs  qui  ^  plutôt  que  de  manquer 
à  Dieu  8c  à  leur  confcience  ,  facriiient  tout ,  leur 
repos ,  leur  tranquillité  ,  leurs  places ,  6c  fonc 
prêts  de  facrifier  leur  vie. 

C'eft  ,  à  la  vérité  ,  l'Aiïemblée  Nationale  qui 
leur  impofe  la  nécefîité  de  ce  feraient;  &  qu'il 
leur  eût  été  doux  d'avoir  pour  elle  cette  défé- 
rence !  Mais  on  ne  peut  jurer  fur  la  foi  d'autrui  , 
à  moins  que  celui-ci  ne  jouiffe  d'une  autorité 
infaillible  5  6c  l'augufte  Alfemblée  eH:  trop  mo- 
defte  pour  fe  croire  douée  de  l'infaillibilité.  Il 
leur  en  a  donc  fallu  revenir  aux  lumières  de  leur 
confcience.  Jéfus-Chrifl:  les  a  érablis  les  juges  de 
celle  des  perfonnes  qu'il  a  confiées  à  leurs  foins  ; 
il  leur  a  promis  fon  fecours  8c  fes  lumières.  Ec 
vous,  Messieurs  j  vous  avez  éprouvé  qu'ils 
n'ont  point  trompé  vorre  confiance ,  6c  qu'ils 
vous  ont  toujours  conduits  par  des  voies  droites 


ê«:  a(ïïîrées ,  également  éloignées  d'un  rîgorifrne 
outré  de  d'un  odieux  r«lâchemenr. 

Pour  eux  -  mêmes  y  ils  ont  examiné  avec 
le  plus  grand  défir  de  concilier  le  ferment  avec 
les  droics  de  là  confcience  ^  ils  ont  confulté  Dieu  ; 
ils  ont  confulté  des  perfonnes  éclairées  ;  &  toutes 
ces  démarches  n'ont  fait  que  les  affermir  dans 
réloignement  du  ferrtient  qu'on  leur  demandoit  ; 
car  il  ne  s*agic  pas  feulement  de  laifler  l'AIfem- 
blée  fuivre  ôc  exécuter  toutes  {qs  opérations  ,  on 
n'a  à  craindre  de  leur  part  aucune  réiiilance  ^ 
mais  on  veut  que  par  le  ferment,  ils  s'obligent , 
en  invoquant  le  nom  redoutable  de  Dieu,  â 
maintenir  de  toutes  leurs  forces  totrs  les  décrets 
conftitutionnels  de  l'Airemblée  ,  qui  forment  la 
nouvelle  organifation  du  Cletgé ,  anéantillent 
des  prpfeflions  très-conformes  à  l'efprit  de  l'E- 
vangile, détruifent  une  multitude  de  pieux  éta- 
bliflemens,  renverfent  toute  la  difcipline  de  l'E- 
glife.  Sec,  Je  le  répète,  ils  ne  mettront  aucua 
obftacle  à  l'exécution  des  décrets  de  l'AfiTemblée  i 
mais  d'inyoquet  le  nom  de  Dieu,  de  jurer  qu'ils 
iTiaintiendront  de  toutes  leurs  forces  des  ch^nge- 
meiîs  que  Dieu  ne  peur  approuver,  que  confé- 
quemment  ils  n'approuvent  pas  eux-mêmes  ,  ce 
leroit  prendre  fon  nom  redoutable  en  vain ,  ce 
feroit  l'outrager  pat  un  ferment  qu'il  ne  peut  que 
léprouver. 

Ce  n'eft  point  en  eux  un  vain  fc riipule  ;  le 
ferment  eft  un  des  a6î:es  les  plus  refpectabîes  de 
la  religion  ,  &  Dieu  même  défend  très-étroire- 
ment  de  prendre  fon  nom  en  vain  ,  &  pour 
d'autres  objets  que  ceux  qui  peuvent  lui  plaire. 
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Airffi  vous  avez  déjà  vu  plufieurs ,  &"  même  ini 
grand  nombre  de  ceux  qui  s'écoient  laiiïe  entraî- 
ner à  rémifîîon^  du  fermenc ,  après  y  avoir  plus 
mûremenc  réfléchi ,  revenir  fur  leurs  pas  &  fé 
retracer ,  malgré  les  grands  rifques  auxquels  ils 
fe  font  expofés. 

Vos  pafteurs  n'en  refpefcenr  pas  moins  l'au^ 
gufte  AflTemblée.  A  fon  égard  ,  ils  remplilTent 
toute  juftice  j  ils  font  fournis  à  son  autoricé;  on 
ne  les  entend  point  déclamer  contre  elle ,  ôà 
leurs  difcours  &  leurs  exemples  vous  portent  tous 
a  la  même  foumiflion.  Us  penfenc  feulement  que 
quelques-uns  de  ses  décrets^  enveloppant  des 
matières  fpirituelles ,  qui  n'ont  pu  êrte  l'objet 
des  recherches  &  des  études  dos  laïques ,  prin- 
cipaux auteurs  des  réglemens  ^  dont  ils  pour* 
roient  faire  des  plaintes,  c*es  Messieurs  ,  contre 
leur  intention  ,  ont  étendu  leurs  pouvoirs  fur  des 
objets ,  qui  n'étoient  pas  de  leur  compétence. 

Mais  ce  qui  avoit  échappé  à  l'attention  Se 
aux  lumières  des  promoteurs  de  la  nouvelle  or^a- 
nifation  du  Clergé ,  n'a  pu  être  caché  à  vos  paf- 
teurs &  à  vos  prêtres  ^  qui  Te  font  appliqués  ,  dans 
tous  les  tems  ,  par  le  devoir  de  leur  état ,  à  appro- 
fondir ces  fortes  de  matières;  &  ils  ont  vu  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  poflible  de  concilier  le  ferment 
qu'on  leur  demandoit,  avec  les  principes  les  dIus 
inconteftables  de  la  religion  ,  fur  lefquels  tfl: 
fondé  tout  le  régime  êc  le  gouvernement  ecclé- 
fiaftique.  Tel  eft  le  motif  Se  le  feul  motif  qui 
les  a  arrêtes  &  les  a  conduits.  Il  eft  infurmon-  > 
table.  Vous  ne  pouvez  le  blâmer  :  il  vous  aflure 
au  moins  que  vous  avez  dans  vos  pafteurs  des 
miniftres .  pleins  de  vertu  ôc  de  confcience,  ôc 
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qnî,  plutôt  que  d'en  trahir  les  lumières ,  âîmen? 
mieux  tout  perdre,  &  Te  réduire  aux  plus  triftes 
extrémités.  Ce  font  bien  la  des  Pafteurs  felori 
le  cœur  de  Dieu,  &  dignes  de  vous.  Leur  cou- 
duire  ne  peut  pas  même  déplaire  à  rAlfemblée  j 
car  ils  ne  lui  préfèrent  que  l'ordre  6c  rautorité  de 
Jéfas-Chrift  ,  fouverain  iégiilateur  des  hommes. 
Encore  ce  qu'ils  demandent ,  c'eft  de  ne  les  point 
forcer ,  par  un  ferment,  à  concourir  à  ce  qui  feroic 
contraire  aux  faintes  règles  qu'ils  font  obligés  de 
fuivre.  Durefte,  ils  ne  mettent  point  d'entraves 
à  l'autorité  de  rAlTemblée. 

En  vain  on  les  a  menacés  des  maux  les  plus  ex- 
trêmes,  des  horreurs  de  la  pauvreté  ,  d^  la  perte 
de  leurs  places  Se  de  lesr  état.  £n  vain  on  leur  a 
fait  craindre  rinfurre^lion  d'une  populace  aveu* 
gle^  féduite  ,  mutinée,  qu'on  a  fçu  accoutumer 
au  pillage  j  au  meurtre,  au  carnage  j-qui  fe  fait 
un  jeu  ,  une  gloire  de  tremper  fes  mains  &  de 
les  baigner -dans  le  fang  humain.  En  vain  on  le uc 
^  fait  entrevoir  le  glaive  fufpendu  fur  leurs  têtes, 
ie  cri  de  la  fatale  lanterne  s*eft  fait  entendre  â 
leurs  oreilles  étonnées  ;  on  leur  a  fait  envifagec 
celles  qui  éclairent  leur  paroifîe  durant  la  nuit , 
&  des  mains  barbares  déjà  difpofées  à  les  y  ^tta^ 
cher  êc  à  les  fufpendre. 

Aucun  de  ces  dangers  ne  leur  a  été  caché  ,  tous 
leur  ont  été  montrés  Bc  dépeints  avec  les  plus 
noires  couleurs.  Mais  femblables  à  l'Apotre  des 
nations ,  héritiers  de  fon  courage  ,  ni  les  dou^ 
ceurs  de  la  vie ,  ni  les  horreurs  delà  moft ,  ni  les 
mifères  de  l'indigence ,  ni  les  maax  pcéfens  6c 
a  venir ,  rien  n'a  été  capable  de  les  détacher  de 
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la  fidélité  qu'il  avoienç  vouée  à  Jéfus-CIirift  5ç 
a  la  fainteté  àe  fon  augufte  nom.  Ils  ont  répondu 
comme  de  faines  martyrs  :  Non  faciemus  juff^ 
régis  :  Nous  ne  ferons  point  ce  que  notre  conr- 
çience  ne  nous  permet  pas  de  faire. 

Ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  les  ébranler, 
p'eft  vous-mêmes  ,  Messieurs  ,  vos  prières,  vo$ 
repréfentations  ,  vos  inftances  ,  l'afFection  que 
vous  leur  avez  témoignée  ,  vos  larmes  même. 
Ah  !  leur  cœur  fut  alors  déchiré.  La  crainte  de 
fe  féparer  de  vous  &  de  vous  perdre  ,  a  été  la 
feule  chofe  à  laqwelle  ils  aient  été  fenfibîes. 

4-l^fs  il  leur  a  fallu  élever  leurs  coeurs  vers 
le  ciel.  Jéfus-Chrift  efb  venu  à  leur  fecours ,  il 
leur,  a  montré  une  grande  lic-e  ouverte  :  Ecce 
agon  magnus  &  fublimls,  \\  a  fût  briller  à  leurs 
yeux  la  couronne  de  gloire  qu'il  doit  mettre 
un  jour  fur  leur  tête  :  Et  cœlejiis  glorU  prâmia 
gloriofus.  Il  leur  a  fait  voir  Dieu  fon  père, 
témoin  de  leurs  combats  intérieurs  ,  les  regar- 
dant avec  complaifance  ,  &  devant  un  jour  être 
la  récompenfe  de  leur  y\^onQ  i  Prenantes /pec- 
p2t  VOS  Deus,  Il  leur  a  montré  les  Anges  qui 
les  couvriroient  de  leurs  ailes  dans  leurs  retraites , 
Se  qui  feroienc  le?  vengeurs  du  ferment  irréli- 
gieux ,  s^ils  ofoieiit  le  faire  contre  \qs  reproches 
de  leurs  cohfciences  ?  Speclant  Angel'u  Et  lui- 
même  leur  a  infpiré  le  delTein  de  fe  retirer  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  l'orage ,  &  fe  confervec 
pour  de  plus  heureux  jours,  &  il  doit  bien-tôt  vous 
les  rendre  pour  votre  confolation. 

Mais  pourquoi  j  pourriez-vous  dire  à  vos  paf- 
çeursj  iî'ave?-vous  pas  fuiyi  lexemple  de  plu-<^ 
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fîeurs  de  vos  confrères ,  qui ,  voyant  les  grands 
inconvéniens  du  refus  du  ferment  j  nom  point 
fait  difficulté  de  le  prêter  ? 

"Vos   Curés, Messieurs,  ne  fe   permettent 
point  d'attaquer  la  conduite  de  leurs   confrères 
ni  de  la  juger  ;  c'eft  au  refte  le  plus  petit  nombre  , 
&  ce  ne  font  pas  les  pafteurs   des  plus  grandes 
&  Ûqs  plus  importantes  parolifes.  Mais  c'eft  trop 
dire  ,  qu'ils  n'ont  point  fait  de  difficulté  de  fe 
rendre.  On  n'ignore  point  ce  qu'on  a  fait  pour 
arracher  leur  confentement ,  de  pour  les  porter 
à  compofer  avec  leur  confcience.  L'on  peut  même 
vous  affùrer  qu'on  n'a  pas  vaincu  leurs  difficultés 
par  des   raifons  ,  mais  qu'on    les  a   furmontées 
par  la  crainte,  ou  qu'on  les  a  fait  céder  à  des 
complaifances  humaines.  On  peut  vous  affiner 
encore ,  pour  le  bien  favoir ,   que ,  plus   d'une 
ifois,  des  larmes  ont  précédé  cette    trifte  céré- 
monie j  Se  loin  d'y  voir  l'affiirance  que  donne 
une  confcience  tranquille  ôc  pleine  de  confiance 
dans  la  fainteté  de  l'action  qu'elle  fait  ,on  voyoit, 
au  contraire,  éclater  fur  leur  vifage  de  dans  le 
fon   de  leur  voix,  la  peine ,  l'inquiétude  &  le 
trouble,  &:,  Ci  l'on  peut  s'en  tenir  aux  relations 
qu'on  en  a  flûtes,    quelqu'un  d'eux  a  été  furie 
point  de'  fuccombera  la  violence  qu'il  s'eft  faite 
à  lui-même.  Qui  âuroifvu  ce  qu'on  en  dit,  n'eût 
pas  été  fort  tenté  de  les  imiter.  Mais  puifque  vous  eh 
venez  aux  exemples ,  vos  pafteurs  en  ont  eu  devant 
les  yeux   un  plus  impofant,  &   qui,  par  préfé- 
rence, leur  a  du  fervir  de  règle  j  c'eft  celui  de 
tous  les  Prélats  de  l'Affiemblée,  foutenus  de  tous 
les  Evêques  de  l'Eglife  Gallicane.  Un  ou  deux 
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feuleiTient  troublent  cet  heureux  cotice-f t.  Êncôfe 
ruîi  cie  ces  Evèques  nouvellement  reçu  tinns  le 
collège  apoftolique  ï  depuis  quil  y  tÛ  entrée  a 
toujours  fuivi  une  marche  contraire  à  celle  de 
fes  illuftres  cdllègues  ^  en  forte  qu'ils  pourroient 
lui  adrelTer  juftement  ces  paroles  de  FApotr© 
S^înr  Jean  :  Non,  vous  n'avez  jauiais  été  des 
nôtres ,  car  fi  vous  en  aviez  été  ^  vous  ne  vous 
feriez  pas  fcparé  de  nous  ,  &  vous  nous,  feriez 
idemeuré   conftamment  attaché. 

Jamais  il  n'y  a  eu  dans  rEgiife  Gallicane 
une  unanimité  fi  parfaite  :  fa  conduite  a  mé- 
rité Tapprobation  de  toutes  les  autres  Eglifes^ 
car  cette  querelle  ne  leur  eft  point  étrangère,, 
puifqu'il  s'agit  de  la  tonftitucion  de  l'Églifô 
elle-même,  de  la  jurifdiction  ,  de  la  miiîion 
des  premiers  payeurs.  On  ne  leur  demanda 
point  5  fans  doute,  de  pareils  fermens  ;  mais 
ee  qui  fe  paile  en  France  ne  leur  eft  pas  in- 
connu, Bc  elles  applaudilTent  â  la  conduite  d^ 
nos  Evèques.  Le  cher  de  l'églife  y  joint  éga-^ 
lement  fon  approbation  j  ôc  cette  approbation 
eft  d'un  grand  poids  aux  yeux  de  tous  les  ca- 
tholiques ;  car,  quoiqu'on  s'efforce  d'atténuef 
la  primauté  de  jurifdi^lon  qu'il  a  dans  tout^ 
l'Eglife ,  cette  primauté  eft  néanmoins  une 
vérité  de  foi.  On  a  beau,  pour  en  affoiblir  Tin- 
flueuce^  rappeler  les  anciennes  querelles  desf 
princes  Sz  des  natîonâ  avee  la  cour  de  Rome# 
il  n'y  a  plus  dôcour  de  Rome  ;  toutes  fes  vieilles 
prétentions  font  furannées  ôc  abolies-  il  ne  resre 
pbs  que  le  Saint  Siège  avec^  fes  prérogatives 
divines*  Pié  Vî  a  bien  fait  Voit  qu'il  ne  fe  re- 
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gnrcloît  plus  qite  comme  p&pe  ,  comme  le  pète 
i?c   le  pafteur  commun  des^  fidèles. 

Vos  pafteurs ,  Messieurs,  ont-iis  pu  pru- 
demment fe  dcfenvire  d'imiter  ce  grand  exemple? 
Car,  prene^-y  garde  ,  il  doit  y  avoir  l'union  la 
plus  .parfaite  entré  les  pafteurs  du  premier  &c 
dxi  fécond  ordre;  ils  forment  la  principale  partie 
de  cette  hiérarchie  divine  que  Jefus  -  Chrift  a 
établie  pour  le  gouvernement  de  (on  Eglife.  Les 
Evècjues  y  tiennent ,  de  droit  divin  ,  le  premier 
Jan^.  Convenoit-il  a  vos  pafteurs  de  s*en  féparer? 
C'eiiE  été  bien  là  faire  un  fchifme.  L'on  a  en- 
tendu Pun  des  Curés  alléguer,  pour  motif  de 
ion  ferment,  la  crainte  du  fchifme  ,  &  il  ne  rai- 
foit  pas  attention  que  de  le  faire ,  c'étoit  au  moins 
commencer  ce  fchifme  fatal  5  car,  qu''eft-ce  que 
faire  fchifme ,  iînon  fe  féparer  de  fes  padeurs  ?  ] 

Oî  les  Eveques  forment  le  corps  des  pre- 
miers pafteurs,  auxquels  ceux  du  fécond  ordre 
fe  feront  toujours  une  gloire  d^être  inféparable- 
ment  unis ,  pour  conferver  Tunité  facerdotale 
que  Jéfus-Chrift  &  {es  Apôtres  recommandent 
fi  étroitement.  ;Et  quel  fcandale  feroit-il  arrivé, 
il  ce  ferment ,  que  les  Evê^ues  de  l'Eglife  Galli^ 
cane  déclarent  hautement  ne  pouvoir  fe  concilief 
avec  les  principes  delà  foi  &  les  règles  deladif- 
cipline  ,&  que  nulle  crainte ,  nulle  confidération 
ne  leur  a  permis  de  prêter ,  vos  pafteurs  reuifcnt 
fait ,  &c  eutfent  ainsi  condamné  ,  par  leur  conduite  s 
îe  jugement  qu'ont  porté  ceux  qui  jouiiïent  de  la 
.principale  autorité  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglife  ?  Combien  îeft-il  plus  édifiant  pour  vous 
Je  voir  entre  eux  la  plus  parfaite  intelligence. , 
îa  plus  conftaruê  harmonie? 


Dieu  vous  a  donné.  Messieurs  ,  pour  vous 
conduire  dans  les  voies  du  falut,  des  Evèques, 
des  Curés,  des  Prêtres ,  A<i:  vous  avez  la^confo- 
lation  de  voir  votre  Evèque ,  &  non^feulement 
votre  Evêque  ,  mais  encore  tous  les  Evèques 
de  î'Eglife  dont  vous  êtes  les  membres  ,  la. plus 
grande  partie  de  vos  Curés  &:  de  vos  Prêtres  ,  tous 
rnArcher  fur  la  même  ligne,  tous  vous  tenir 
le  même  langage.  Et  vous  favez  que  Jéfas-Chrift 
a  promis  d'être  avec  eux  jufqu'à  la  confomma^-^ 
tion  des  iîècles,  lorfqu'ils  vivront  enfemble  dans 
Tunion  d'une  fainte  confraternité ,  &  dans  la 
Communion  avec  le  Souverain  Pontife  &  les 
autres  Evêques  de  TEglife  chrétienne,  ainli  qu'ils 
ont  le  bonheur  de  vivre. 

Oh  î  combien  cette  union  eft-elle  néceffaire 
Se  confolante  ,  dans  un  tems  où  la  religion  a 
parmi  nous  tant  d'ennemis  puilTims  j  qui  one 
confpiré  fa  ruine  ,  travaillent  fourdement  à  en 
faper  les  fondemens ,  à  en  divifgr  les  Miniilres, 
pour  la  détruire  plus  fûrement! 

Mais  quel  grand  mal  y  a^t-il  donc   dans  le 
ferment  ?  Il  a  ,  Messieurs  ,  deux  parties  ;   la 
•première  confifte  dans  la    nouvelle  conftitution 
civile.  Sur  cet  article  nulle  conteftation.  Cette 
conftitution   eft  l'effet  d'une  révolution  furpre- 
uante,  qui  s'eft  faire  dans  les  efprits  &  les  opi- 
nions. ÛEglife  n'y  a  point  eu  de  part;  elle  ne 
,  ne  [fait   point   faire  de  révolutions;  fa  doftrine 
ueiï   toujours  la  même  ;  elle  ne  change  point  de 
■ptincipes;  ce  qu'elle  a  enfeigné  dans    les  pre- 
miers tems,   elle  l'enfeignera  toujours  &:  conf- 
.faniRênt.  Mais  il  Tq  faic  des  révpkuions  poli- 
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tiques  dans  les  Etats  où  elle  ed  admife  5  eîîa 
les  fuir,  s'y  rend,  &  s'y  foumet.  Le  Roi  a  ac- 
cepté &  fanârionné  la  révolution  c]ui  s'eft  faite 
dans  le  royaume  5  l'Eglife  s'y  eft  rendue  fans  dif- 
ficulté 5  elle  en  a  fait  le  ferment ,  &  eft  prête  à 
le  renouvelefi  Sa  marche  n'eft  pas  équivoque  > 
elle  eft  droite ,  (impie  comme  l'évangile  ;  de 
quand  Cqs  [miniftres  font  des  fermens  ,  ils  n'ufenc 
point  de  réferves ,  de  reftridtions  mentales  ;  ils 
prometcent  fincèrement,  êc  ils  exécutent  tidèle- 
ment, 

C'eft  pourquoi  ,  l'autre  partie  du  ferment , 
qui  concerne  la  nouvelle  organifation  du  Cler- 
gé, Se  les  décrets  conftitucionnels  qui  regar- 
dent l'Eglife  &  Cqs  miniftres  ,  ils  ne  peuvent 
fe  la  permettre,  parce  que,  quoi  qu'on  puilTe 
dire  ^  l'invocation  du  nom  de  Dieu  qu'ils  appe- 
leroient  à  témoin  de  leurs  fentimens  ,  feroic 
un  figne  authentique  de  l'approbation  qu'ils  y 
donneroient,  ou  au  moins  un  engagement  qu'ils 
prendroient  a  les  maintenir  de  la  même  manière 
que  s'ils  les  approuvoient. 

Ils  favent  que  l'AlTemblée  ne  donne  la  nou- 
velle organifuion!  que  fous  le  titre  de  conftir 
tution  civile;  mais  les  grands  changement  dans 
l'ordre  civil  des  diocèfes ,  qu'elle  a  faits ,  en- 
traînent après  eux  des  difpofitions  de  la  jurif- 
didtion  &  des  pouvoirs  fpirituels  ;  Ôc  cette  dif« 
pofîtion ,  Jéfus-Chrift  en  adonné  le  droit  à  fou 
Eglife  ,  Se  ne  l'a  donné  qu'à  fon  Eglife.  Les  Pré- 
lats de  l'Affemblée  ont  donné  ,  à  cet  égard,  leur 
expofition  des  principes.  Ils  y  placent  à  la  tête 
Ifs  nauveaux  règl^mens  faits   paç  j'A^^^^^i^^ 
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Natlonnle*,  ils  metten|ehftue  les  principes  de 
£oi  fur  la  junrdichon  rpiritueUe  ,  les  règles  de  la 
difcipline  eccléfiaftiqu^,  &  ils  mor^trent  évidem- 
ment en  quoi  &  comment  ces   principes  &  ces 
irègles  foflc  blelIés  par  la  novivelle  conflit ution. 
Cet    ouvrage  a  été  adopté  par/  tous  les  Prélats 
de  TEglife  ijallicane.  il  eft  écrit  avec  beaucoup 
de,  fageiTe  êc  de  modération  pi  eft  plein  de  lu- 
mières ^  il  eft  refté  fans  réplique.  iCar,  quelques 
légères  attaques  fur  deux  ou  .trois   textes,  alfez 
indifférens  à.  x\es  vérités  d'ailleurs  démontrées  , 
jie    peuvent    pafTer   pour    mie  réponfe,   encore 
moins    pour    une   réfutation.   Voyez  ,    prenez  , 
-îifez ,  vous  y   verrez  une  pleine  juftification  de 
tla  conduite  de  vos  Curés.  Voulez-vous  quelque 
chofe  de  plus  court  encore  &  d'auiîî  énergique? 
Voyez  ,  prenez ,  lifez  rinftrucbion  paftorale   de 
M.  l'Evèque  de  Boulogne  ;  il  eft  né  parmi  vous  ,  & 
^Paris  doit  s'applaudir  de  lai  avoir  donné  naiffance. 
Xong-tems  il  a  vécu  au  milieu  de  vous,  recher- 
ché de  tout  le  monde  ,  &:  prefque  toujours  dans 
la  retraite  y  univerfellement  refpeélé.  Se  toujours 
-également  humble  &  modefte  ;  toujours  occupé 
"de  bonnes  œuvres ,  &  ne  cherchant  d'autre  délaf- 
Xement  que  le  changement  de  travail  ;  dans  les  dif- 
"licaUés  qui  concernent  la  ce>nfcience  ,  il  étoit 
votre  confeil,  votre  lumière  ,  votre  oracle.    Eli 
bien  ^  Messieurs  ,  celui  que  vous  avez  honore 
comme    un  modèle   de  vertu  &   un    centre   de 
lumières,  celui  que  Boulogne  chérit  &  refpede 
comiTve  un  Prélat,  qui,  dès  fon  entrée  dans  l'é- 
pifcopat ,  a  atteint  toute  la  fiauteur  de  1-a  per- 
tedtion  de  c^tte  dignité ,  auiîi  fainte  que  fubliuie , 


a  montré  a  vos  padenrs,  dont  il  éroit  It  confrère^ 
&  dont  il  eft  toujours  i'atiii ,  la  voie  qu'ils  doi- 
vent fnivre  par  rapport  au  ferment,  8c  les  a  mii^:; 
par  la  force  de  Cqs  raifons  ,  dans  la  néceffité  de  Is; 
lefufer. 

Mais  fî  vous  voulez  que  j'y  joigne. au(îî  ma 
très-foible  voix  ,  je  Gonnoîtrai  vos  défirs  par 
l'accueil  que  vous  ferez  à  cqz  eflai  de  mon 
2èle  pour  votre  ialuc  &  votre  bonheur.  Car 
pieu  m'eft  témoin  ,  &  j'efe  ici  attefter  foa 
,iiom  fans  crainte  ,  que  c'eft  la  feule  cliofe  qu^ 
je  cherche  Se  la  feule  intention  que  je  me  pro-: 
pofe.  Il  me  fera  très  -  aifé  de  vous  montrer 
que  tous  ceux  qui  ont  écrie  en  faveur  du  ferment , 
n'ont  pas  même  touché  le  point  précis  de  la 
quellion  ;  que  tous  leurs  foins  ne  tendent 
qu'à  l'écarter  &  à  le  faire  difparoître  ou  à  l'obf- 
curcir  ;  que  rien  même  n'eft  plus  capable  d'en 
éloigner,  que  ce  qu'on  a  dit  pour  en  prouver!^ 
légitimité.  Mais,  quoi  qu'il  en  puiiTe  être  ,  dans 
ce  moment  critique  où  fe  trouvent  vos  pafteurs 
&  vos  prêtres,  il  ne  me  celle  qu'à  vous  inter- 
peller ôc  à  vous  engager  à  réunir  tous  vos  efforts? 
pour  les  tirer  de  la*'retraite  où  ils  fe  font  réfu- 
giés j  afin  de  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  qui  l^S' 
menaçoif.  lis  fe  feroienc  préfentés  au  milieu  de 
vous  le  jour  même  de  la  preftacion  du  ferment. 
Quelqaes-uns  même  ont  eu  courage.  Mais  les 
autres  onr  craint ,  &  l'événement  a  judifié  leur 
crainte,  que,  d'un  côté ,  la  fureur  aveugle  des 
ennemis  de  la  tranquillité  publique ,  &  de  l'autre ^ 
votre  zèle  en  leur  faveur ,  n'occafionnât  quelque 
îumalte  ,  ne  vous  exposât  &  n'exposât  auffi  le 
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lieu  faint  Se  nos  divins  myflères  à  k  profana- 
tion. Leur  cœur  eft  au  milieu  de  vous ,  Ôc  ils 
foupirent  après  l'heureux  moment  qui  les  rendra 
à  leurs  fonctions  ^  de  leur  permettra  de  vous 
rendre  tous  les  fervices  du  faint  miniftère  avec 
plus  de  zèle  que  jamais. 

Non  ,  ils  ne  regrettent  point  les  revenus  de 
leurs  places ,  ni  les  biens  dont  l'AfTemblée  Na- 
tionale les  dépouille.  Ils  n'y  jettent  pas  même 
les  yeux.  C'eft  vous  feuls  qu'ils  regrettent  ;  ils 
vous  portent  tous  dans  leurs  cœurs ,  ôc  ils  facri- 
fieront  volontiers  au  falut  de  vos  âmes ,  le 
lefte  du  tems,  qu'ils  ont  à  palTer  dans  le  monde. 

Ah  !  gardez  -  vous  d'ajouter  foi  à  ces  écrits 
menfongers  qu'on  fait  tous  les  jours  circuler  , 
où  l'on  célèbre  ceux  oui  ont  fait  le  ferment  fous 
la  belle  qualité  de  Curés ,  de  Prêtres  patriotes  > 
Se  où  l'on  traire  d'inf\mes,  d'ennemis  de  la  pa- 
trie ,  ceux  qui  5  par  délicittelTe  de  confcience  ^ 
refufent  de  le  prêter*  Ah  !  pour  aimer  la  patrie  j 
faut- il  donc  facrifier  fa  confcience  &  fon  devoir  ? 
Aimer  la  patrie,  c'efl  kd  facrifier  fes  foins,  fcs 
talens,  fes  biens,  fa  vie  même  >  3c  c'eft  ce 
qu'ont  conftamment  pratiqué  vos  Prêtres  6c  vos 
Curés. 

L'un  d'eux  en  donna  un  exemple  bien  frap- 
pant le  iour ,  l'inftant  même,  où  un  particulier 
interrompit  les  faints  offices,  pour  lui  demander, 
d'une  voix  tonnante  ,  le  ferment ,  fans  avoir  au- 
cun droit  de  former  une  pareille  demande ,  fur- 
tout  dans  le  lieu  faint  &  lorfqa  on  ofFroit  l'augufte 
facrifice  ,  facrifice  de  paix  &c  de  charité;  Ôc  il  fut 
fuivi  d'une  multitude  de  voix  de  gens  apoftés^ 


qui  crièrent  tnfniilcueiifement  'te  ferment!  le  fer^ 
menti  Grand  Dieu  !  eft-ce  ainfi  que  des  gens  ,  qui  fé 
difent  chrétiens,  refpedtent  votre  faine  temple  6c 
vos  redoutables  myftères  ?  Ce  digne  pafteur  venoic 
de  Faire  le  prone  le  plus  touchant,  fans  la  moindre 
relation  au  ferment  fi  irréligieufement  demande^  il 
venoit  de  rendre  publiquement  compte  de  l'emploi 
des  charités  publiques,  &  fe  trouvant  en  avance 
de  18000  livres  de  fon  patrimoine,  il  en  fit 
généreufement  le  don  â  fa  paroilTe.  Ce  fut  dans 
ce  moment,  qui  eût  adouci  à^s  tigres,  que  des 
gens  déguifésj  inconnus  ,  formèrent  un  tumulte 
où  la  vie  de  ce  charitable  pafteur  fut  menacée  & 
vraiment  en  danger. 

Voilà,  Messieurs  ,  un  pasteur  vraiment très- 
patriote.Tels  font  les  vôtres,  toujours  prêts  de  tout 
donner,  de  tout  iacritier  pour  les  enfans  infortunés 
de  la  patrie.  S'il  f lut  encore ,  pour  témoigner 
fon  amour  à  la  patrie,  la  foumiilion  à  ceux  qui 
en  ont  le  gouvernement  en  main ,  leur  fou- 
million  n'eft  pas  moindre  que  celle  des  prê- 
tres qui  1^  font  permis  le  ferment.  On  peut 
même  en  quelque  forte  plus  y  compter;  car 
la  fermeté  avec  laquelle  ils  le'  refufent  (mais 
feulement  en  ce  qui  ne  peut  être  du  reflort  de 
l'AlTemblée  Nationale ,  &  que  fon  intention  ne 
peut  être  d'exiger  à  cet  égard  )(i  leur  réfolution 
connue  de  p'y  oppofer  aucune  réfiltance  ,  même 
fur  les  objets  où  ils  n'ofent  et  ne  peuvent  s'o- 
bliger par  ferment,  eft  la  plus  forte  alTu.ance 
que  des  perfonnes  de  cette  fermeté  de  carac- 
tère peuvent  donner  de  lafincériié  de  leur  fou^ 
inifîion. 
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RéiinKTezvvous  donc,  Messteuhs,  emptoyez 
tous  vos  efforts  pour  rappeler  au  milieii  de  vous-feîes 
pafteivrs  ôc  des  prêcres  fi  éprouvés;  redemandez  ^les 
à  rAiïemblée  Nationale  ;  conjurez,  frdces  iiif- 
tances  fur  inftances,  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
vous  exhorte  à  caufer  aucune  émotion  ,  à  exci- 
ter aucun  mouvement  î  je  ferois  démenri  pax 
ces  dignes  miniftres.  N'employez  que  dtrs  prières, 
<ies  vœux ,  des  remontrances  refpedtueures  ;  elles 
feront  bien  accueilles. 

Quoique  des  écrits  incendiaires  s'efforceiît  de 
la  foule  ver  contre  ceux  de  vos  pallie  a  r$.  qui  n'ont 
pas  cra  pou\^oir  prêter  un^  ferment,  contré" 
lequel  leur  confcience  récLimoir ,  elie  e il  trop 
raifonnnble  pour  condamîier  ce  motif  de  leur  con- 
duite &  leur  en  faire  un  crime.  Loin  d'en  blâmer 
Je  motif  5  &  fe  voyant  aifurée  de  la  foumiiïioH 
qu*elle  vouloit  par-là  fe  procurer,  elle  ne  tirera 
pas  le  refus  à  conféquence.  Elle  ne  fouhaite  que 
de  voir  une  intelligence  parfaire  entre  les  paf- 
teurs  &c  les  peuples  confiés  à  leurs  foins  ;  Se 
i'affeéiion  ,  l'atrachement  qu'elle  vous  verra  pour 
les  vôtres  ,  lui  répondra  pour  toujours  de  cette 
parfaite  intelligence. 

Apr^s  tout ,  Messieurs  ,  Dieu  vous  les  a  don- 
nés 5  c'est  de  lui ,  &  de  lui  feul ,  qu'ils  tienneuc 
Ôc  peuvent  tenir  leur  mifîion,  &  ils  la  conferve- 
font  ,  tandis  que  Dieu  ,  ou  l'Eglife  en  fon  nom  , 
îie  la  retirera  pas  :  c'eft  par  la  porte  qu'il  faut  en- 
crer dans  la  bergerie,  &c  Jéfus-Chrift  eft  lui- 
même  cette  porte  j  toutautreque  celui  qu'il  vous 
a  donné,  feroit  pour  vous  un  mercenaire  ,  un  pas- 
teur étranger,  fans  miffion^  fans  pouvoir.  Déjà 
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Vnn  des  pîns'  refpedables  de  ces  Cures  en  a  âvertî 
fes  paroi (îiens,  afin  qu'ils  ne  fe  trompaCTenc  point 
dans  une  madère  auiîi  intérelFanEe  pour  leur  faluc 
êc  le  vôtre* 

On  vous  donnera  d'autres  prêtres  ;  Je  fais  qu'on 
n*en  manquera  pas  ,  &c  ce  n'eft  pas  un  jugemenc 
téméraire  de  penTer  que  l'efpérance  de  s'intro- 
duire dans  les  places,  que  le  courage  de  ceux 
qui  les  polTèdenc  allolc  rendre  vacantes  ,  a  flatté 
pluiieurs  des  jeunes  miniftres  qui  fe  fontpréfen- 
tés  leftement  au  fermejit.  Cette  agréable  perspec- 
tive les  a  tentés  ,  &c  ils  ont  été  bien  aifes  de  trou- 
ver quelque  foible  raifon  de  s'ouvrir  la  porte  à 
cezte  douce  efpérance.  Je  ne  m'occuperai  point  à 
vous  faire  fentir  la  différence  de  ces  nouveaux 
venus  avec  vos  anciens  pasteurs ,  que  vous  con- 
lioiffez  &  qui  vous  connoiffent ,  que  vous  aimez 
3c  qui  vous  aiment  encore  davantage  ,  &c  donc 
vous  avez  déjà  éprouvé  les  foins,  la  bienfai- 
fance  ,  le  zèle ,  la  charité  5  la  fagelfe  &  la  foilici- 
tude  paftorale.  Mais  ces  nouveaux  prêtres  ont  bien 
Je  caràdère  d'u  facerdoce  ,  les  pouvoi-rs  du  facer- 
doce;  mais  ils  n'ont  pas  les  pouvoirs  dé  pafteurs, 
la  million  de  pafteurs.  Ni  les  décrets  de  TAfTem- 
blée  Nationale  ,  ni  votre  choix  ,  Messieurs  ,  ne 
peuvent  les  leur  donner  ^  il  faut  qu'ils  viennent  da 
Ciel  par  l'entremife  de  PEglife ,  &  vous  ne  pou- 
vez forcer  Dieu  ,  qui  vous  en  a  donné  d'antres  , 
à  rétradlerles  difpofitions  de  fa  providence.  Ecou- 
tez ,  Messieurs  ,  cette  maxime  de  Jéfus-Chrift  l 
votre  fouverain  législateur  :  Qui  non  intrat  per 
ojiium^  fed afcend'it  alïunde  ,  ïlle  ejl  fur  &  latro, 

C'eft  ce  que  j'écrivois  le  jour  de  Saint  Hilaire 


Tun  des  plas  grands  Dodeiirsde  PËgîife,  la  gloire 
&  l'oracle  de  i'Eglife  Gallicane  :  fon  zèle  contre 
les  formules  équivoques  &  infidieufes  des 
Ariens  ,  le  fit  chaffer  de  fon  iiège  :  mais  on 
n'^ofa  lui  donner  un  fucceflTeur:  il  y  revint  enfin 
plein  de  gloire  ,  &  toutes  les  églife*  &  les  villes 
des  Gaules  s'émurent  à  fon  recouf ,  ôc  applaudirent 
à  fon  triomphe. 

Cette  circonftance  fingulière  &  unique  s'eftprc; 
fentée  vivement  à  mon  efprit.  Je  n'ai  pas  voulu 
Vous  la  lailFer  ignorer.  Elle  me  paroît  un  heureux 
préfagê  pour  le  prochain  retour  des  pafteurs  de  vos 
paroilfes  agitées,  il  ralfure  les  anies  vertueufes 
privées  de  leur  fecours  ôc  afiiigées  de  leur  ab- 
fence  ,  écartera  de  vos  églifes  ces  fcandales,  ces 
profanations  fi  capables  d'attirer  fur  cette  ville 
&  fur  la  nation  le  fléau  de  la  colère  de  Dieu  ,  qui 
en  font  prefque  toujours  la  trifte  fuite  j  ôc  la  jufte 
punition* 
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